
François-Xavier Lalanne
Sculpteur animalier, il signera des œuvres singulières ancrées dans la vie et illustrant un imaginaire
qui trouvera un large écho dans le monde entier, où ses pièces seront exposées

Carlo Caracciolo
Grand éditeur, il avait fondé le quotidien italien « La Repubblica » et était deuxième actionnaire de « Libération »

I nterprète de l’inspecteur Derrick
dans la série policière du même
nom, l’acteur allemand Horst Tap-
pert est mort, samedi 13 décembre,
dansune cliniquedeMunich. Il était

âgé de 85 ans.
D’octobre 1974 à octobre 1998, Horst

Tappert a incarné cet inspecteur sérieux et
débonnaire, chargé de la police criminelle
à Munich. Au fil des 281 épisodes diffusés
sur la ZDF, les téléspectateurs se sont atta-
chés à ce personnage. Les cheveux blancs
plaquéssur le crâne, levisageaffubléd’une
grossepairede lunettes, StephanDerricka

personnifié un détective « psychologi-
que ». Avec l’aide de son adjoint Harry,
interprété par FritzWepper, l’Oberinspek-
tor démêle les crimes grâce à l’analyse et à
la déduction. Ni courses poursuites ni vio-
lence pour ce policier qui traite chacun
avec dignité quel que soit son statut.

Lescénaristedu feuilleton,HerbertRei-
necker,nes’est jamais résoluàfairemourir
sonhéros.Et l’inspecteurDerrickest deve-
nu célèbre dans le monde entier. La série
culte sera diffusée dans 108 pays. En
Chine, elle a rassemblé plus de 400 mil-
lionsde téléspectateurs.

Pourtant, personne ne lui prédisait un
tel succès. Mais pour les spécialistes de la
série, les fidèles de Derrick se sont juste-
ment reconnus en cet homme rassurant et
sans vice. Pour certains, il aurait même
aidél’Allemagned’après-guerreàserécon-
cilier avec elle-même.

A l’origine, rien ne prédestinait Horst
Tappert à une carrière d’acteur. Né en
1923àWuppertal-Elberfeld, dans laRuhr,
ce fils de fonctionnaire avait opté pour des
études d’économie. Après la guerre,
durant laquelle, soldatde laWehrmacht, il

fut fait prisonnier, il est embauché comme
comptable par le Théâtre de Stendhal, en
Allemagne de l’Est. Très vite pourtant, on
l’invite à monter sur les planches. Une
opportunité qu’il choisit de saisir aussitôt,
comme il le racontera plus tard dans ses
mémoires Derrick et moi. Mes deux vies :
« C’étaient les temps de l’après-guerre (…),
celui qui s’étonnait plus d’une seconde de se
voir proposer une offre surprenante voyait
passer sa chance. »

Alafindesannées1950, il fitsespremiè-
res apparitions aucinémaet à la télévision.
Il y rencontre des succès, notamment dans
des personnages de brigand. Puis vint le
personnage de Derrick. Bien qu’il n’ait
endossé le rôle qu’à l’âge de 50 ans, Horst
Tappert fut, depuis,définitivementassocié
à l’inspecteur munichois dans l’esprit des
Allemands. A tel point que la police de
Munichluidécernaen1980le titredecom-
missaire d’honneur de la ville. La fameuse
réplique « Harry, va chercher la voiture ! »
est devenue mythique outre-Rhin, bien
qu’enréalitéellen’ait jamaisétéprononcée
en vingt-quatre ans de tournage !

Malgré sa renommée mondiale, Horst
Tappert sut entretenir la discrétion au
sujet de sa vie privée. La presse tabloïd
n’est jamaisparvenueàdébusquerlemoin-
dre scandale touchant cet homme aussi
retenu que son personnage l’était à
l’écran.a

Marie deVergès

Maurice Besset
Historien d’art, conservateur de musées dont celui d’art moderne à Paris et professeur d’université

L
e sculpteur François-
Xavier Lalanne, est mort
dimanche7décembreà son
domicile d’Ury (Seine-et-
Marne), à l’âge de 81 ans.

NéàAgen(Lot-et-Garon-
ne) le 28 août 1927, il avait

gagnéParisen1945pourétudier lapeintu-
re à l’Académie Julian. Après un bref
mariage en 1948 avec Eugénie Pompon,
une descendante de François Pompon
(1855-1933), autre célèbre animalier, il
s’était installé impasseRonsin,oùsonate-
lier jouxtait ceux de Tinguely, Larry
Rivers, et surtout celui de Brancusi.

Un temps gardien au Musée du Lou-
vre, il abandonne la peinture (« Les pein-
tres m’emmerdent », confiera-t-il à Jean
Cau « parce qu’ils sont cons, prétentieux,
bavards, fainéants, et parce qu’ils ne

savent pas quoi faire… ») vers 1953 pour
se consacrer à la sculpture, et commence
à travailler avec celle qui deviendra sa
femme, Claude, l’auteur, entre autres,
du célébrissimeHomme à la tête de chou
qui inspira Serge Gainsbourg.

Leur première exposition commune a
lieu en 1964 à la galerie J., tenue par
l’épousedu critiquePierreRestany, apô-
tre duNouveauRéalisme. Ils ymontrent
un rhinocéros abritant un bureau, objet
hybride, mi-sculpture, mi-meuble, un
mélange qui sera une des caractéristi-
ques d’une grande part des œuvres du
couple :moutonsutilisables comme fau-

teuils, boîte à sardines faisant fonction
de lit, babouin s’ouvrant sur le foyer
d’une cheminée, ou grosse mouche
cachant une cuvette de WC.

Le succès est immédiat. Montrés
dans lemonde entier par la galerie Iolas,
un des plus importants marchands de
l’époque, ils ont une première grande
exposition internationale à l’Art Institu-
te de Chicago en 1967, participent à la
Biennale de Sao Paolo en 1971 et bénéfi-
cient en 1975 d’une rétrospective au
CNAC de la rue Berryer, l’ancêtre du
Centre Pompidou, qui circulera ensuite
au Boymans Van Beuningen Museum
de Rotterdam. Le président Pompidou
offreunede leursœuvres au ducd’Edim-
bourg…

Leur bestiaire a depuis conquis le
monde entier, des pelouses de Chenon-
ceauxà cellesde laFondationPierre-Gia-
nadda de Martigny (Suisse) en passant
par les jardins des Halles ou de Bagatel-
le ou ceux de l’architecte et collection-
neur américain Peter Marino qui en a
truffé son domicile de Southampton,
dans l’Etat de New York.

Représenté à New York par la galerie
Paul Kasmin, qui vient de montrer avec
succès uneœuvre deClaude à la Foire de
Miami, le couple travaillait à Paris avec
la galerie de Jean-Gabriel Mitterrand,
où devait être présentée une monogra-
phie à eux consacrée, rédigée par Daniel
Abadie pour les éditions Flammarion.

Un bel hommage, malheureusement
désormais posthume, pour un artiste
qui balayait d’un sourire les critiques de
ceux lui reprochantde faire de l’art appli-
qué : « Quand on peut s’asseoir sur une
œuvre d’art, elle devient plus familière »,
disait François-Xavier Lalanne, qui ajou-
tait : « L’art, c’est comme la vie : ça ne
devrait pas être aussi sérieux. »a

HarryBellet

C ofondateurduquotidiendecen-
tre gauche La Repubblica et
deuxièmeactionnaire duquoti-
dien français Libération, Carlo
Caracciolo est mort lundi

15 décembre àRome. Il avait 83 ans.

Né le 23 octobre 1925 à Florence, des-
cendant des princes de Castegnetto et des
ducsdeMelito, diplôméde la prestigieuse
universitéHarvard, Carlo Caracciolo était
à l’aisedansune salle de rédaction comme

il l’était dans le salon de Gianni Agnelli, le
légendaire patron de Fiat, son beau-frère.

Après avoir été résistant, il lance une
maison d’édition, EtasKompass, spéciali-
sée dans les revues techniques, en 1951.
Puisparticipeà la fondationdesNouvelles
Editionsromaines,avec l’industrielAdria-
noOlivetti et le journaliste EugenioScala-
fari,en1955.Dansla fouléenaîtra l’hebdo-
madaire L’Espresso, dont il deviendra le
patron un an plus tard.

En 1976, le rapprochement du groupe
L’Espressoavec l’éditeurMondadoridon-
ne naissance au quotidien de centre gau-
che La Repubblica, lancée le 14 janvier.
Caraciolo en est l’administrateur délégué.
Douze ans plus tard, Silvio Berlusconi
achète Mondadori. Caraciolo s’active

pourmettreLaRepubblica à l’abri de l’ap-
pétit de l’entrepreneur en fondant une
nouvelle société regroupant lesdeux titres
avec,commeactionnairederéférence, l’in-
dustriel Carlo DeBenedetti.

C’estàcetteoccasionquenaîtrasarépu-
tationdesauveurde journaux.Ellesevéri-
fiera encore en 2007, lorsque Caracciolo
vole, au côté d’Edouard de Rothschild, au
secours de Libération. Le 17 janvier 2007.
A cette occasion, LeMonde avait consacré
un portrait à cet « homme qui n’aime pas
voirmourir les journaux ».

Mardi 15 décembre, tous les journaux
italiens ont rendu un hommage ému à cet
« éditeur heureux », selon le titre de son
autobiographie. Son journal,LaRepubbli-
ca, dontilavaitgardéuneprésidencehono-

rifiqueet10 %desparts,aconsacréquator-
zepagesàsadisparition.« Jesuisuncollec-
tionneurde journaux,disait-il.C’est comme
si j’étais entouré d’un harem de papier. »

Le centre gauche par la voix de Walter
Veltroni a regretté la mort « d’un éditeur
extraordinaire et un grand homme de
culture ». Le président de la République,
GiorgioNapolitano,afaitpartdesa« gran-
dedouleur », rappelantqueCarloCaraccio-
lo était un« homme lié à l’antifascisme et à
la démocratie ».

Laurent Joffrin, directeurdeLibération,
a dit son admiration « pour ce prince »,
pour « cet espèce d’oncle d’Amérique qui
nous a tendu lamain quand nous avions un
genou à terre ».a

PhilippeRidet

L ’historien d’art et conservateur
MauriceBesset estmort samedi
6 décembre à Genève. Né en
1921, il avait dirigé l’Institut
français d’Innsbruck de 1947 à

1958, yprésentantdesexpositionsquipla-
cèrent cette jeune institution créée en

juillet 1946 au centre de la vie artistique
autrichienne.

Il dirige un temps laMaison de laFran-
ce à Berlin, avant d’être nommé conserva-
teur au Musée national d’art moderne à

Paris.Ily imaginealorsunprogrammeplu-
ridisciplinaire, mêlant le cinéma, le théâ-
tre, la photo et l’architecture à la peinture
et lasculpture,quinetrouverasaréelleréa-
lisation que bien des années plus tard, à
l’ouverture duCentre Pompidou.

Nommé en 1969 directeur dumusée de
Grenoble, il organise notamment en 1972
unedespremières expositionsdugraphis-
te Roman Cieslewicz. Il rêvait aussi de
déplacer son musée, à l’étroit dans un
immeuble du XIXe sièclemal adapté, dans
un bâtiment adéquat et moderne. Un sou-
hait longtemps différé par manque d’ar-
gentet réalisé,danslecentre-ville,en1994,
par unde ses successeurs, SergeLemoine.

Maurice Besset enrichit les collections
d’œuvres majeures, et particulièrement
d’artistesaméricainscommeSamFrancis,
Tom Wesselman, Sol LeWitt, Brice Mar-
denouEllsworthKelly. Il futuncurieuxdu

groupe Supports/Surfaces, mais aussi de
l’œuvredeChristianBoltanskioud’Annet-
te Messager. « Son bilan est impression-
nant, écrit Serge Lemoine dans le catalo-
gue des collections du musée. Tant sur le
planmuséographique qu’en ce qui concerne
son programme d’expositions et sa politique
d’enrichissement. »

Proche de Le Corbusier
Maurice Besset enseignera l’histoire

de l’art à Besançon et à Grenoble, puis,
après qu’il a quitté le musée de Grenoble
en 1975, à l’université de Genève. Ville où
il dirigea ensuite l’Institutnational d’his-
toire de l’art et fera entrer un enseigne-
ment consacré à l’art contemporain.

En 1988, à 67 ans, il organisait ainsi à
Lyon un événement qui fit date, plus de
deux cents œuvres entièrement consa-

crée au thème de la peinture monochro-
me, dont certaines raretés comme le Car-
ré blanc sur fond blanc deMalevitch prê-
té exceptionnellement par le MoMA de
NewYork.

Auteur de nombreux ouvrages, témoi-
gnant d’une ouverture et d’une curiosité
rare, il avait consacré plusieurs textes à
Le Corbusier, dont il fut l’ami et l’exécu-
teur testamentaire. Passionnéd’architec-
ture, il fait partie en 1963 d’un groupe
d’experts chargés, à la demande d’André
Malraux, de dresser une liste de bâti-
ments érigés auXXe siècle dignes de figu-
rer à l’inventaire desMonuments histori-
ques. Il avait aussi, en son temps, dans
son livre consacré en 1968 à la nouvelle
architecture française,dénoncévigoureu-
sement la médiocrité de son enseigne-
ment en France. a

H. B.

1921Naissance
1969Directeur duMusée deGrenoble
1988 Exposition desmonochromes à
Lyon
6décembre 2008 Mort àGenève

Horst
Tappert

Disparitions

28 août 1927Naissance àAgen
1948 Installation à Paris
1953Première exposition comme
peintre, à la galerie Cimaise (Paris)
7 décembre 2008Mort à Ury
(Seine-et-Marne)

1925Naissance à Florence
1976 Lancement de « La Repubblica »
15 décembre 2008Mort à Rome

L’« Inspecteur Derrick »

BISCHOFF/STARFACE

1923Naissance àWuppertal-Elberfeld
(Allemagne)
1974Premier épisode d’ « Inspecteur
Derrick »
1998Quitte la série, qui s’arrête avec lui
13 décembre 2008Mort àMunich
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